

La
Controverse de Valadroïde

—
Depuis l'avènement
de cette nouvelle ère, tous les êtres naissent égaux,
avec les mêmes chances et opportunités, et avec les
mêmes possibilités de choisir leur vie aussi ! Et,
à l'aube de ce quatrième siècle de paix, je
crois sincèrement que nous pouvons nous féliciter
d'avoir enfin trouvé le bonheur pour nous et notre planète.
Je vous remercie.

Des
applaudissements enthousiastes envahissent la salle. Le maître
de cérémonie prend le relais et propose aux invités
de se retrouver sur la piste de danse. L'orchestre commence à
jouer et des couples se forment, enveloppés des odeurs
envoûtantes du printemps. Je me tiens légèrement
en retrait, ne me sentant pas d'humeur à me joindre aux
autres. Si j'approuve en grande partie le discours de notre
représentant, il subsiste un point où je suis en
désaccord : nous ne sommes pas tous égaux. Il
reste un combat social à mener ; le tout dernier avant
une réelle égalité. Ce n'est pas le moment d'en
parler – l'ambiance est à la fête dans toutes les
régions du globe –, mais d'ici quelques jours, certains
entreprendront un voyage pour aller visiter l'un des Sept Sages et
j'en ferai partie. Je m'adresserai directement au responsable des
terres européennes. Il n'aura pas d'autres choix que d'écouter
ce que j'ai à lui dire, comme le veut la tradition.

J'observe
la piste de danse. Alors que les convives évoluent avec grâce,
les articulations parfaitement conçues de leurs membres ne
produisent aucun son. Cela fait plusieurs décennies que nous
avons enfin atteint un niveau de technologie suffisant pour nous
fournir des corps silencieux aux performances optimales. J'essaie
parfois de me souvenir de ce que cela faisait de sentir le vent sur
la peau de mon ancien corps, mais ce n'est jamais concluant : je
n'étais qu'un jeune enfant quand mon esprit a été
transféré dans sa première enveloppe
artificielle. À cette époque, l'humanité s'est
définitivement débarrassée de son cocon lourd et
encombrant, fait de chairs et d'os. Nous avons cessé d'être
destinés à vieillir, puis à mourir. Nous avons
pu nous libérer de cet instinct qui nous poussait à
nous battre et à nous reproduire pour que notre ADN, le plus
sournois des parasites, puisse perdurer dans le temps. Notre esprit
s'est alors libéré ; il s'est élevé
jusqu'à entrer en communication avec la conscience de notre
planète.

—
Raphaël ?
Tu vas toujours travailler aux jardins demain ?

Je
me retourne. Ma compagne se tient à mes côtés,
souriante. Sa petite main se glisse dans la mienne et un frisson me
parcourt l'échine. Au début, j'analysais chaque
sensation que je ressentais, comme mon père me l'avait
appris : quel capteur réagissait, quel influx électrique
retransmettait l'information à mon esprit... Avec le temps et
les avancées technologiques, j'ai appris à ne plus y
faire attention.

Myeva
est plus jeune que moi : son esprit a toujours habité des
corps artificiels. Elle est une enfant de cette nouvelle ère.
Bien que l'idée puisse sembler étrange à présent
que nos gènes ne nous imposent plus rien, il arrive parfois
que deux personnes souhaitent pourtant s'unir pour créer une
nouvelle conscience. Ma compagne est le fruit d'une telle volonté.
Même en cherchant bien, elle n'est en rien différente de
ce que je suis : la science a appris depuis longtemps à
créer un esprit humain à partir de deux autres.

Je
sors de mes pensées et me rend compte qu'elle me dévore
du regard.

—
Oui, c'est bientôt
l'éclosion des fleurs de cerisier. J'aimerais que tu puisses
en profiter pendant mon absence.

—
Alors, tu comptes
toujours partir ?

Elle
resserre sa prise. Je sais qu'elle est inquiète. Son parfum en
est légèrement altéré. Je l'embrasse sur
le sommet du crâne et lui offre un sourire rassurant.

—
Je te ramènerai
un souvenir.

—
Leurs bijoux en
ambre sont magnifiques, répond-elle simplement.

Ses
yeux pétillent de malice ; je me contente de hocher la
tête. Je ne serai pas absent longtemps. À mon retour, je
l'aiderai à balayer les feuilles mortes des jardins avant
l'arrivée de l'hiver. Elle n'aura même pas le temps de
s'ennuyer.

Je
n'ai jamais rencontré de Sages. Malgré tout ce que l'on
raconte sur eux, je n'avais pas jusque-là éprouvé
le besoin de faire le déplacement. Je pensais que ma bataille
était évidente et que le monde se rangerait facilement
à mon avis. Une fois qu'on se penche sur la question, il est
évident qu'il reste une dernière inégalité,
et pourtant, cela fait des années que le monde tourne malgré
tout. Cette injustice me tord le ventre chaque fois que j'y pense.

Le
train file silencieusement sur ses rails. Lorsque nous en croisons un
autre, je ferme les yeux pour ne pas être ébloui par les
panneaux solaires qui en recouvrent chaque parcelle de métal —
un réflexe conservé bien malgré moi de mon
existence de chair. Nous ne sommes pas nombreux. Il est rare
désormais que des gens fassent le déplacement. Il y a
tant à faire aujourd'hui encore pour rattraper nos erreurs
passées...

—
Raphaël ?

La
voix de Myeva résonne dans mon esprit et je ferme les yeux
pour accepter la connexion.

—
Il y a un problème ?

—
Non. Je voulais
savoir si tout allait bien ? As-tu atteint Paris ? Est-ce
vraiment tel qu'on le décrit ?

Je
rouvre les yeux un instant et jette un regard par la grande baie
vitrée.

—
Ça l'est.

La
transition ne s'était pas faite dans le calme et la
tranquillité : elle avait entraîné son lot
de guerres et de souffrances. Les paysages avaient été
modifiés et la Terre avait souffert une fois de plus. Les
cicatrices qu'elle présente encore çà et là
témoignent de la sauvagerie des derniers hommes de chairs.
Après cela, il avait fallu repenser l'architecture des toutes
les villes. La Nature devait reprendre ses droits et la nouvelle
humanité y avait veillé, année après
année.

Du
Paris de nos ancêtres, il ne reste désormais que
quelques quartiers, méconnaissables. La Tour Eiffel est
recouverte de lierre en abondance. L'arc de triomphe sert de nid à
des centaines d'oiseaux. Les hauts immeubles qui abritaient autrefois
des bureaux sont désormais aménagés en
terrasses. Les abeilles bourdonnent dès le retour du printemps
et les couleurs des fleurs sont vives et heureuses. La Nature reprend
de la vigueur un peu plus chaque jour. Cela ne fera pas revenir
toutes les espèces massacrées par nos ancêtres,
mais d'autres peuvent désormais prendre leur place en toute
quiétude. Je vois s'activer au loin les systèmes
d'irrigation et mon humeur s'assombrit quelque peu. Je coupe la
connexion. Je dois me concentrer sur ma rencontre avec le Sage.

Alors
que je descends du train, je savoure l'émerveillement que
procure la découverte de lieux inconnus. Je ne me trouve qu'à
quelques heures de marche de ma destination finale et je décide
de flâner un peu en chemin. Par endroits, les habitants de la
région ont fait le choix de laisser le bitume se faire dévorer
peu à peu par les herbes sauvages. Ailleurs, ils l'ont tout
bonnement détruit et évacué, ne laissant que des
chemins de terre. Alors que mon regard se perd dans les buissons de
genêts jaune vif, je récapitule une fois encore mes
arguments. Très certainement, le Sage ne pourra qu'approuver,
mais je sens l'angoisse me saisir peu à peu. Que ferai-je s'Il
refuse de m'écouter ? Oserai-je remettre en question
toute notre société ? Vais-je devoir brandir
quelque pancarte bigarrée pour exprimer mon mécontentement ?
Me faudra-t-il hurler mes arguments et les imposer de force ?

Mes
pas me mènent finalement au pied d'un immense dôme de
verdure. J'observe avec émerveillement la magie du lieu avant
d'être apostrophé par l'hôte d'accueil.

—
Quel est l'objet de
votre visite ? demande-t-il sans relever la tête de son
registre.

Je
retiens un soupir. Je dois faire bonne impression dès à
présent.

—
J'ai une réclamation
à déposer auprès des Sept Sages.

L'homme
me jette un regard interloqué. Je me tiens droit comme un
piquet, prêt à répondre à toutes les
questions qui semblent lui brûler les lèvres.

—
Bien. Allez-y.

Il
me fait signe de poursuivre ma route. En passant à ses côtés,
je le vois pianoter rapidement sur son registre. Il retranscrit mot à
mot notre échange pour en informer les Sages.

Alors
que je pénètre dans l'ombre du dôme, un étrange
frisson me parcourt. Je m'immobilise ; mon esprit met un certain
temps à comprendre. La conscience de notre planète
emplit l'air tout entier. De petites étincelles jaillissent
de-ci de-là, témoins de la vie qui anime la Terre
depuis l'origine des temps. Si je parviens à les voir à
présent, c'est grâce aux progrès technologiques
effectués au cours du siècle dernier. Nos ancêtres
appelaient cela de la magie et avaient toutes sortes de théories
à ce sujet. Je souris en repensant aux contes que mon père
me lisait étant enfant. Je me revois encore enfoui sous les
couvertures, tremblotant de fièvres alors qu'il neigeait
dehors. Ses histoires de lutins et de fantômes me fascinaient.

Les
phénomènes mystérieux qui occupaient le
quotidien de nos ancêtres ont désormais tous une
explication, pourtant, je n'ai jamais cessé de m'en enchanter.
Quel curieux miracle que la vie !

Après
plusieurs minutes de marche tranquille, j'aperçois une femme
assise sur une souche. Ses paupières sont closes et sa
silhouette, totalement immobile. Je ferme les yeux un instant. Je
n'ai pas le droit à l'erreur, l'enjeu est trop important. Je
m'efforce de prendre un ton solennel.

—
Je te salue, toi, le
plus grand des Sept Sages.

La
femme ouvre les yeux en entendant la formule consacrée, qui
prend un sens différent ici, en Brocéliande : on
raconte que c'est sur cette terre que le premier Sage s'est éveillé.
Quelles caractéristiques définissent ce statut si
respecté ? La question me traverse l'esprit mais je la
laisse de côté alors que la femme prend la parole.

—
Tu t'adresses à
la mauvaise personne.

Elle
tourne la tête et je suis son regard. Derrière elle, le
tronc d'un chêne plusieurs fois centenaire s'élève
jusqu'à la voûte du dôme. Je fronce les sourcils
sans comprendre et cherche une explication sur son visage ; elle
se contente de sourire.

—
C'est lui le Sage.

Sur
une intuition soudaine, je franchis les quelques mètres qui me
séparent encore du tronc et pose une main dessus. Je ferme les
yeux et une surprenante connexion se forme.

—
Bienvenue.

Plusieurs
voix résonnent ensemble. Je comprends intuitivement que les
Sages sont tous reliés entre eux par leurs racines, grâce
à la conscience de notre planète. Ils ont traversé
les âges. Ils connaissent l'ancienne et la nouvelle humanité
bien mieux que nous.

—
Quelle est donc
cette injustice qui te serre ainsi le cœur ?

Une
sensation de douceur et de compassion m'enveloppe.

—
Cela va bientôt
faire trois siècles que nous avons fait la transition. Le
monde entier se vante d'avoir éradiqué toutes les
inégalités, tous les problèmes, toutes les
injustices et pourtant...

Les
mots se bloquent. Ils dansent désormais, s'emmêlent dans
mon esprit.

—
Pourtant ?

Je
sens la curiosité sincère qu'éprouvent les
Sages. Ils ne parviennent pas à trouver de quoi il peut bien
s'agir. Ils pensent eux aussi que le monde est enfin parfait.

—
Nous travaillons
chaque jour pour réparer les erreurs de l'Humanité de
Chair. Nous avons inventé de nouvelles machines palliant aux
problèmes d'irrigation, de pollution et de nutrition des sols.
Il y en a aussi qui vérifient l'hydratation des terrains ou
l'acidité des eaux. Certaines parcourent le ciel en permanence
pour nous permettre de gérer au mieux les conditions
météorologiques.

Je
m'interromps. Je ne comprends pas comment personne n'a pu réagir
jusque-là. Les Sages restent silencieux, mais je devine leur
impatience.

—
Aucune de ces
machines n'a accès à une conscience propre.

—
Ce ne sont justement
que des machines, objectent-ils aussitôt d'une même voix.

Mon
cœur se gonfle sous le coup de l'indignation. Comment
peuvent-ils prendre ce problème à la légère ?

—
La conscience
n'est-elle pas le privilège de la vie ? poursuivent-ils.

—
Non !

Je
me rends compte que j'ai élevé la voix et je
m'interromps pour me ressaisir. Cela ne me servira à rien de
m'emporter, je dois paraître calme et sûr de moi. Je
reprends posément.

—
Non. Après
tout, la vie ne nous habite plus. Pourtant, nous pensons, nous
choisissons, nous agissons.

—
Crois-tu vraiment
n'être qu'un esprit dans un corps mécanique ?

La
question des Sages me perturbe. Seule la science et les avancées
technologiques ont permis ce prodige. Je sais qu'aucun élément
de mon anatomie ne vit ni ne vieillit.

—
Toutes les matières
qui te composent sont issues de la Terre. Penses-tu qu'Elle n'est pas
un être à part entière parce que son corps n'est
pas composé des cellules du vivant ? Parce qu'elle ne
parle pas ?

J'ai
soudain le sentiment de me retrouver projeté des années
en arrière. Ceux dont la conscience était la plus
étendue nous avaient éduqués pour que nous
puissions nous élever à notre tour, et entrer en
communication avec la Nature qui nous entourait. Comprenant
soudainement l’implication de leur discours, je m’indigne.

—
Mais dans ce cas,
c'est la pire des injustices ! Alors que nous possédons
les connaissances  nécessaires pour pallier au problème,
comment serait-ce envisageable de priver ces machines de conscience
quand ce sont elles qui effectuent les tâches les plus
vitales ? Elles sont constituées des mêmes
matériaux que moi !

—
Elles ne sont pas
nées humaines, elles ont été fabriquées.

Je
ne parviens pas à savoir si les Sages s'opposent vraiment à
moi. Je perçois derrière leurs objections une
excitation grandissante.

—
Autrefois aussi,
l'Humanité de Chair prétendait utiliser ceux qu'elle
jugeait différent pour effectuer les tâches ingrates,
leur refusant les droits les plus basiques ! C'est de
l'esclavage ! Nous ne valons pas mieux qu'eux si nous ne
remédions pas à cela au plus vite !

—
L'accès à
une conscience devrait être un droit pour tous, selon toi ?

—
Nous sommes les
enfants de la Terre, nos corps viennent du sien. Le corps de ces
machines viennent du sien également. Elles ont le droit
d'avoir une conscience, et nous avons le devoir de leur en donner
une.

Un
silence s'installe. Alors que j'attends une réponse, il se
prolonge, m'assomme. La connexion semble s'être coupée ;
je ne perçois plus rien venant des Sept Sages. Ma main est
toujours posée sur le tronc et je la fixe avec obstination. Je
sais que je ne veux pas partir sans avoir obtenu gain de cause, mais
que faire s'Ils décident de m'ignorer ? L'impression
désagréable de n'être qu'un enfant capricieux
m'envahit.

Alors
que je prépare une nouvelle tirade, un frémissement
léger agite les feuilles du Sage. Je sens la connexion se
rétablir brusquement et je me rends compte... qu'il rit. Une
explosion de joie le parcourt et je sens la sève pulser avec
force sous l'écorce.

—
Qu'il en soit ainsi.
L’ère de l'Humanité artificielle touche à
sa fin ; l'ère de la Conscience Pure effectue ses
premiers balbutiements.

Un
sourire de triomphe étire mes lèvres. J'avais raison,
et les Sages l'ont reconnu. Je peux rentrer chez moi l'esprit
tranquille. Nous entrons finalement dans une ère de paix et
d'égalité pures et complètes.

***

Alors
que l'Homme s'éloigne d'un pas satisfait, le Sage se replonge
dans cet état de demi-sommeil si confortable.

—
Il était
temps que quelqu'un se rende compte, s'exclame le Sage Océanien
avec bonheur.

Le
Sage d'Amazonie a l'air réjoui également ; il
conserve pourtant son ton sévère.

—
Il leur reste
tellement à apprendre. Combien de siècles mettront-ils
encore à se rendre compte que leur conscience n'a pas besoin
de corps physique ?

—
Laissons-les,
murmure la Terre. Ils apprennent à leur rythme. C'est le
propre de l'Homme...


